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Transformations histologiques 
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chez la Démosponge Suberites massa Nardo 
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Résumé. — Les prélèvements réguliers de fragments d’Éponges élevées dans leur milieu 
naturel, en vue d’étudier le eyele biologique annuel, provoquent d’importantes transformations 
histologiques en particulier chez les individus de petite taille. Les canaux aquifères et les eorbeilles 
vibratilcs disparaissent à la suite d’une modification fonctionnelle des diverses catégories cellu¬ 
laires. Certaines d’entre elles peuvent subir une dédilîércnciation totale leur faisant aequérir la 
strueture de l’arcliéoeytc hyalin, tandis que les autres semblent avoir acquis une différenciation 
définitive. Les transformations post-traumatiques apparaissent irréversibles et eonduisent à la 
dégénérescence de la zone atteinte et, dans eertains cas, de toute l’Eponge. Av^ant de dégénérer, 
les archéocytes hyalins peuvent évoluer massivement dans une voie gamétogénétique aberrante. 
En particulier, Tovogenese n’aboutit pas à la maturité des ovoeytes. 

Abstract. — Post-trauniatic histological and cytological transformations in the Deniospongiae 
Suberites massa Nardo, — The regular sampliiigs from Sponges reared in their natural surrouiidings, 
with a view to study the annual biological eyele, induces important histological transformations, 
espccially in some smali sized specimens. The aquiferous caiials and the flagellated chambers 
disappear as a resuit of a fiinetioiial rupture of varions eell types. Some of theiu can dedifferieu- 
ciate into hyaline archcocytes, while others seem to be permanently difîercnciate. The post- 
traumatic transformations appear to bc non-reversiug and îead lo the dégénérative process of tlu* 
area and, in some cases, of the whole Sponge which are affected. Bofore to degenerate, the hyaliiu‘ 
areheocytes, can develop in large nurnlmrs in an abnormal gametogenetic way. Specially in tlu* 
ovogenesis, the oocytes do not eome to maturity. 


De nombreuses études histologiques ont montré que chez les Métazoaires eertailles 
eellules difîéreneiées pouvaient revenir vers un état indifféreneié proche de l’état embryon¬ 
naire, suseeptible d’intervenir au cours des processus de régénération (Hay, 1968, chez 
les Vertébrés ; Huet, 1966, chez les Eehinodermes ; Thouvexy, 1967, Boilly, 1968, chez 
les Aiinélides ; Emig, 1973, chez les Phoronidiens ; Brien, 1942, Brien et Beniers Decoen, 
1955, H AYNES et Burnett, 1963, chez les Cnidaires). Ce problème a également intéressé 
les Spongiolognes dont les travaux relatent deux types d’expériences de régénération post¬ 
traumatique. Le premier, depuis les célèbres expériences de Wilson (1907), fait appel à 
la dissociation cellulaire (Huxley, 1921 ; Galtsoff, 1925a et b ; Wilson et Penney, 
1930; Fauré-Fremiet 1932a; Brien, 1937 ; Ganguly, 1960; Borojevic et Lévi, 1964a 
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et b, 1965 ; CoNNES, 1968 ; Kouotkov.v, 1970 ; Bagbv, 1972). Dans le second, des amputa¬ 
tions ou des lésions de natures diverses sont pratiquées sur les Éponges (Maas, 1910/; ; 
Paris, 1961 ; Korotkova, 1962 ; Tuzet et Paris, 1963 ; Korotkova et coll., 1965 ; Connes, 
1968 ; Thiney, 1972, HarnsoN, 1972 ; Sukhodol’Skaya et coll., 1974). La plupart de ces 
travaux soulignent le rôle primordial que peuvent avoir les archéocytes, considérés comme 
des cellules totipotentes, dans les processus de régénération. La diminution numérique 
de ces éléments coïncide avec une diminution des capacités de régénération chez Sponf^illa 
Incustris ayant subi une succession de traumatismes (Br0ndsted, 1953). 

L’analyse des possibilités de dédifîérenciation des cellules a pu également être abordée 
au cours de l’étude des perturbations du fonctionnement de l’Eponge. Ces dernières sont 
enregistrées sous l’influence de parasites ou de corps étrangers (Duroscq et Tuzet, 1936 ; 
Tuzet et Paris, 1964 ; Connes, 1968 ; Connes et coll., 1971 ; et sous l’action de certains 
facteurs écologiques (Maas, 1910a ; Muller, 1911 ; Fauré-Fremiet, 1932/? ; Penney, 
1933; Lévi, 1956; Simpson, 1968). 

Ces nombreux travaux révèlent que des espèces différentes ont des réactions histolo¬ 
giques diverses qui conduisent les auteurs à des conclusions contradictoires. Elles peuvent 
être résumées dans la série de questions posées par Wilson (1932) à propos des problèmes 
de morphogenese chez les Eponges. Cet auteur fait ainsi le tour des différentes hypothèses 
établies au cours des travaux antérieurs ou pouvant être à la base des futures recherches. 
Différentes a oies sont offertes à l’Eponge pour sa reconstitution : 

1. la morpballaxie, c’est-à-dire l’utilisation des éléments différenciés de LÉponge 
souche ; 

2. la différenciation de toutes les cellules qui passeraient par un stade embryonnaire 
à partir duquel la réorganisation de F Éponge s’effectuerait ; 

3. l’élimination de tous les éléments différenciés qui seraient phagocytés par les archéo¬ 
cytes ; il se formerait une masse quasi embryonnaire analogue à celle des gemmules ; 

4. la disparition des éléments différenciés par cytolyse ; les archéocytes qui persistent 
auraient soit un rôle passif soit un rôle inducteur de la dégénérescence ; 

5. une combinaison possible des quatre voies précédentes. 

11 nous a semblé que l’Eponge Suberites massa Nardo pouvait, dans certains cas, 
apporter quelques éclaircissements à ces questions. En effet, des transformations anato¬ 
miques et morphologiques sont observées tout au long du cycle annuel. Elles s’accompagnent 
d’une importante dynamique cellulaire qui modifie l’équilibre existant entre les diffé¬ 
rentes catégories de cellules. Ces dernières subissent des fluctuations numériques sous 
l’influence des facteurs écologiques ou en relation avec la croissance de l’Éponge, sa gamé- 
togenèse ou la crise post-scxuellc qu’elle subit. Pour analyser ce cycle annuel, nous avons 
été amené à amputer périodiquement le même lot d’Éponges, élevé dans son milieu naturel : 
l’étang de Thau. Les prélèvements réguliers de fragments sur chaque individu ont déter¬ 
miné des lésions dont les premières n’ont occasionné que des phénomènes de cicatrisation 
localisés sans influence sur le reste de l’Éponge. En revanche, la répétition de ces trauma¬ 
tismes a provoqué chez quelques individus un certain nombre de perturbations. Elles se 
manifestent d’abord par un bouleversement histologique, qui souligne l’importance des 
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archéocx l(‘s liyaliiis, puis par une dégénérescence massive des tissus précédée ou non d’une 
évolution gamétogénétique de ces archéocytes hyalins. 

MATKRlKr ET MET HO UES 

Nous avons récolté par dragage un lot d’Eponges appartenant à l’espèce Suberlles massa 
Xardo (jui est très fréquente dans l’étang de Thau. Dans le but d’étudier leur cycle biologique 
annuel, nous les avons placées en élevage dans des cages en plastique immergées dans leur milieu 
naturel, au niveau des parcs ostréicoles de Mèze. Uégulièrement, nous avons prélevé de chacune 
d’elle un fragment observe ensuite en microscopie. 

L’étude ultrastructurale a été réalisée après simple fixation, au tétroxyde d’osmium à 2 % 
dans un tampon phosphate à pH 7,2 dont l’osmolarité a été ajustée à 1140 mOsM par addition 
de Nacl ou après double fixation, au glutaraldéhyde à 3 % — tétroxyde d’osmium à 1 % dans 
un tampon cacodylate de mêmes pH et osmolaritc que précédemment. Les coupes ultrafines ont 
été contrastées par la double coloration acétate d’uranyle — citrate de plomb selon Reynolds 
(1963). 


1. — Modifications histologiques post-traumatiques 

1. Observations générales 

Ce n’est qu’après avoir subi un certain nombre de prélèvements, dont le volume repré¬ 
sente plus de la moitié de celui de l’Eponge, que certains individus, sains au moment de 
leur récolte, présentent les modifications histologiques suivantes : 

L’ectosome, région périphérique de l’Eponge dépourvue de chambres cboanocytaires 
(Borojevic et colL, 1968), montre une modification qualitative de sa composition cellu¬ 
laire avec apparition de nombreuses cellules nucléolécs enchâssées dans un collagène plus 
ou moins épais (pl. 1, a). 

Le eboanosoine subit également une transformation caractérisée par la prédominance 
des cellules nucléolées (pl. I, b, c, d). L’équilibre existant normalement entre les différentes 
catégories cellulaires est rompu en faveur des cellules indifférenciées et polyvalentes : les 
archéocytes hyalins ou polyblastes au sens de I’uzet et Pavans de Ceccatty (1955). Ces 
cellules pourront ultérieurement s’engager dans la gamétogenèse ou dégénérer (pl. VI, d). 

A côté des archéocytes hyalins persistent des cellules grises, des collencytes, des cel¬ 
lules sphérulcuscs ainsi que quelques chaonocytes et pinacocytes plus ou moins dégéné- 
rescerits. 

Toutes ces cellules sont enchâssées dans des sortes de logettes d’épaisseur variable, 
formées de fibrilles de collagène. 

Le système aquifère est aussi profondément atteint. Tous les petits canaux ont dis¬ 
paru. 11 ne subsiste que quelques gros canaux en voie de résorption. Ils sont rarement 
bordés de pinacocytes et ont perdu le manchon collencytaire qui les caractérise. 

2. Comportement de différents types cellulaires au cours de ces transformations 

La réaction post-traumatique s’étend de proche en proche dans les tissus de f Eponge 
sans en affecter la densité cellulaire (pl. 1, h et c). A ce niveau, nous n’avons observé aucune 
activité mitotique. L’apparition en grand nombre des archéocytes hyalins pourrait alors 
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être due à la transformation de eellules diiïéreneiées. Certaines eatégories peuvtmt suhir 
eette transformation tandis que d’autres semblent incapables de se dédiiïéreiicier et per¬ 
sistent dans le tissu réactionnel. 

a — Les choanocytes 

Dans les zones réactionnelles, les corbeilles vibratiles se désintègrent progressivement 
et les choanocytes se transforment en arehéoeytes. Des observations semblables ont été 
faites par Tuzet et Paris (1963) chez Sycon raphanus et par Connes (1968) chez Tethj/a 
hjneurium au cours de processus de régénération. 

La dédifîérenciation des choanocytes (pl. II, a et b) est marquée par une augmentation 
volumétrique considérable du noyau et du cytoplasme, par l’apparition d’un nucléole et 
par la disparition de la collerette et du flagelle. 

Au terme d’une dédifféreneiation massive, il ne subsiste plus du tissu originel que 
quelques rares corbeilles vibratiles pauvres en choanocytes plus ou moins dégénérés. Il est 
remplacé par un tissu particulier riche en arehéoeytes hyalins (pl. 1, d). 

b — Les arehéoeytes 

Dans l’Éponge saine, les arehéoeytes subissent des fluctuations numériques impor¬ 
tantes. Certains se caractérisent par la présence dans leur cytoplasme de nombreuses inclu¬ 
sions ; d’autres en renferment très peu ou pas du tout d’où le qualificatif d’hyalin qui leur 
a été donné. Ces derniers persistent dans le tissu réactionnel et il est impossible de les dis¬ 
tinguer de ceux qui proviennent d’une dédifféreneiation d’autres catégories cellulaires. 

Les arehéoeytes possédant des inclusions les résorbent et passent à l’état hyalin (pl. IV, 
a). La disparition de ces inclusions est concomitante d’une accumulation significative de 
glycogène mise en évidence par la technique de Tiiiery (1967). Très rarement, quelques 
arehéoeytes semblent rejeter le contenu de leurs inclusions dans le milieu. 

c — Les pinacocytes 

L’étude des exopinaeocytes, qui assurent le revetement externe de l’Éponge, est dilli- 
cile à cause de la destruction permanente de rcxopinacodcrme, phénomène également 
observé par Vacelet (1971) chez Verongia caoernicola. Leur évolution n’a pu de ce fait 
être suivie. 

Le système aquifère disparaît au cours des modifications histologiques post-trauma¬ 
tiques. Les endopinacoeytes qui forment leur paroi se transforment en arehéoeytes hyalins 
(pl. I, c ; pl. IV, a, b et c). Au cours de cette dédifféreneiation, leur longueur se réduit et 
le corps cellulaire s’épaissit. Un nucléole apparaît et s’accroît en même temps que le noyau; 
il continue de se dév^elopper pendant que la cellule s’hypertrophie. Les dietyosomes se 
multiplient, les mitochondries deviennent très nombreuses. La cellule acquiert progres¬ 
sivement la structure de l’arehéocyte hyalin. 

d — Les sclérocytcs 

Dans le tissu réactionnel, les sclérocytcs sont absents tandis que les spiculés persistent ; 
on les retrouve associés à un feutrage de fibrilles de collagène dans les aneieimcs travées 
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squelettiques. Leur disparition pourrait être expliquée soit par leur dégénéreseenee soit 
par leur transformation en une autre catégorie cellulaire. Bien que Korotkova (1962) 
signale ehez Leucosolenia compllcata la transformation des seléroeytes en seléroblastes 
capables de mouvements amœboïdes et de migrations vers les zones en régénération, leur 
dédifféreiieiation totale n’a jamais été prouvée. 

e — Les cellules sphéruleuses 

Les cellules sphéruleuses sont des éléments très rares dans l’Eponge saine. Nous les 
retrouvons dans les mêmes proportions au début des modifications histologiques post¬ 
traumatiques : elles semblent donc incapables de se dédifîéreneier. 

f •— Les cellules grises 

Sous le terme de cellules grises, nous avons groupé difîérents éléments caractérisés 
par la présence d’inclusions cytoplasmiques osmiophiles de forme sphérique ou en haltère 
(CoNNES et eoll., 1972). Ce critère morphologique apparaît insulïisant. En aeeord avec la 
définition qu’en donne Boury-Esnault (1975) nous réserverons ee nom aux cellules dont 
le cytoplasme est particulièrement riche en glycogène. 

Les cellules grises, ehez Suherites jnassa, sont fréquentes et très mobiles entre les cor¬ 
beilles vibratiles. Elles semblent avoir acquis une difTéreneiation définitive et ne paraissent 
pas capables de se dédifîéreneier. En effet, au début de la réaction de l’Eponge aux trau¬ 
matismes, elles demeurent parmi les areliéoeytes hyalins et aueun eliehé ne suggère leur 
transformation en élément nueléolés. 

^ — Les collencytes et les cellules apparentées 

La distinction entre eolleneytes et cellules grises pose quelques difficultés si elle n’est 
basée que sur des caractères morphologiques superficiels. Cependant, on peut les séparer 
par la présence massive de glycogène dans les cellules grises, par la nature différente des 
inclusions osmiophiles d’apparenee parfois identique dans les deux catégories cellulaires, 
enfin par la distribution de ces cellules dans l’Eponge. Les eolleneytes se localisent au niveau 
de l’eetosome, autour des canaux de gros diamètre, où ils peuvent devenir contractiles, et 
dans les travées squelettiques. Certains d’entre eux, demeurés dans les zones à collagène 
lâche, affectent des formes étirées ou étoilées. 

Comme les cellules grises et les cellules sphéruleuses, les eolleneytes et leurs dérivés 
semblent également être une fin d’évolution : aueun eliehé ne suggère leur possible trans¬ 
formation en arehéoeytes hyalins au cours de la réaction tissulaire post-traumatique. 
Cependant, la plupart des eolleneytes subissent une mobilisation. Ils sont encore nombreux 
au niveau de l’eetosome et des travées squelettiques, mais ceux qui sont situés autour des 
canaux migrent dans les zones environnantes (pl. 111, e). 


11. — Évolution des cellules après la réagiion massive de dédifférenciation 

La réaction de l’Éponge, localisée ou généralisée, se déroule suivant le même schéma 
mais les diverses cellules qui eomposent le tissu réactionnel évoluent différemment avant 
de dégénérer. 
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A. — Évolution des arciiéocytes hyalins 

Contrairement è leur eomportement dans T Eponge saine, les arcbéocytes livalins 
semblent avoir perdu la faculté de se diviser et de synthétiser des inclusions de réserves. 
Il sont également incapables, du moins dans nos conditions expérimentales, de redonner 
les dilféreiites catégories cellulaires de l’Eponge, donc de régénérer ses tissus fonctionnels. 
Par contre, ils peuvent évoluer massivement en gamètes femelles ou mâles. 


1. Gamétogenèse (pl. V, a, b, c) 

Dans un premier temps, les arcbéocytes hyalins subissent une importante hypertro¬ 
phie accompagnée de modifications cytologiques. Leur taille passe de 6,4 à 12,5 (x et le 
noyau s’accroît de 4 à 6,7 fx. Le nucléole (il y en a parfois 2), toujours pariétal, subit une 
augmentation de volume. Son diamètre passe de 1 fx à 2,4 [x. 

Plusieurs extrusions nucléaires, de dimensions inferieures à 1 (x, sont situées jirès du 
noyau. Ces structures ont été fréquemment décrites au cours de la gamétogenèse d(? divY'rs 
groupes animaux (Boyer, 1972) et en particulier de celle de Suherites massa (Dia/ et coll., 
1975). 

Entre les extrusions nucléaires, nous observons l’appareil de Golgi, caractérisé par 
un grand nombre de dictyosomes, et des chapelets de petites vésicules énigmatiques (pl. V, b). 
Ces dernières dont le diamètre moyen est de 0,15 [x peuvent être très nombreuses (jusqu’à 50 
sur la même photographie). Elles semblent renfermer des rudiments de crêtes et sont par¬ 
fois limitées irrégulièrement par une double membrane. Ces vésicules n’existent dans aucune 
cellule de PÉponge, excepté dans quelques jeunes ovocytes en voie de dégénérescenee. 

Le cytoplasme, riche en mitochondries et parfois en glycogène, renferme rarement 
des inclusions nutritives. Cependant, certains archéoeytes hyalins vont accumuler quelques 
phagosomes à la suite d’une phagocytose singulière, l^es ecllules grises et les eollencytes 
qui sont habituellement ou périodiquement phagocytés ne sont pas les seuls à être ingérés. 
En effet, les archéoeytes hyalins se phagocytent entre eux (pl. VI, a). 

Les archéoeytes hyalins hypertrophiés ressemblent fortement aux jeunes ovocytes de 
l’Éponge qui dégénèrent sans avoir synthétisé les inclusions vitellines caractéristiques de 
l’ovogenèse de cette espèce. Ce rapprochement nous paraît d’autant plus logique que, dans 
certains cas, ils ont poursuivi plus nettement leur évolution dans la voie germinale femelle. 
Cependant, à l’échelle histologique, ces deux processus sont dissemblables. Au cours de 
Tovogenèse, les jeunes ovocytes en dégénérescence ne représentent qu’uii faible nombre 
de cellules de l’Éponge. Par contre, à la suite des lésions répétées, toutes les cellules capables 
de dédifîérenciation se transforment d’abord en archéoeytes hyalins puis, selon les cas, en 
cellules hypertrophiées que nous comparons aux jeunes ovocytes en dégénérescence. 11 se 
forme ainsi une sorte de tissu germinal comme si la zone observée (voire l’Épongc entière) 
était devenue une gonade. 

Certaines Éponges ont eu une évolution plus accentuée dans la voie gamétogéiiétiqiie 
femelle. Cependant, le déroulement de ce processus apparaît différent de l’ovogenèse obser¬ 
vée chez les Éponges saines : il peut sc produire à n’importe quelle période de l’année et 
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peut durer plusieurs uiois. Certains phénomènes de fusion totale de cidlules, la multipii- 
eation des phagoeytoses, la pauvreté en réserves vitellines de synthèse et le nombre do 
cellules qui y participent font de ce processus une ovogenèse anormale (pl. VI, d). 11 paraît 
douteux que ces ovocytes évoluent en gamètes. Nous n’en avons jamais observé qui soient 
prêts à être pondus ou bien qui aient atteint une maturité proche de eet état. Bien au 
contraire, ils dégénèrent plus ou moins prceoccment (pl. VI, d). 

Un seul individu réagissant aux traumatismes s’est engagé dans la gamétogenèse male. 
Il faut cependant rappeler que la s])ermatogcnèse est rarement observée chez Siiberites massa 
dans les conditions normales (Diaz, 1973). Ce processus s’est effeetué à partir des archéoeyles 
hyalins agencés en eystes spermatiques qui ont évolué jusqu’à la formation d(^ sperma¬ 
tozoïdes lesquels ont été émis dans les canaux. Quoique d’apparence normale, eet te sperma¬ 
togenèse s’est déroulée ])endant un mois alors que sa durée est bien plus courte chez l’Éponge 
saine. \i\\e a eu lieu à la fin du })rintcmps et au début de l’été. 11 convient de signaler qu’au- 
paraxant, au cours du printemps de cette meme année, cette Éponge a présenté simidta- 
nément des zon(*s en ovogenèse el des zones réagissant aux lésions répélé(‘s, riches en archéo- 
cytes hyalins dont certains évoluaient en ovocytes anormaux. 

2. La dégénérescence 

Kn microscopie photonique il est aisé de suivre toutes les étapes conduisant les tissus 
à leur désintégration. Cellc-ei est centripète. 1^’eetosome disparaît d’ahord privant ainsi 
les parties sous-jacentes d’une protection contre les atteintes extérieures. Les cellules 
dégcnérescentes, enchâssées dans leur logette de collagène, oui un noyau qui devient poly¬ 
morphe. Le cytoplasme se fragmente et les cellules disparaissent. Pendant quelque temps 
la trame collagène persiste, avec les logettes vides et de nondjreux spieulcs épars, rete¬ 
nant toutes sortes de dcl>ris ; puis elle se désintègre. 

La dégénérescence peut intervimir aux différentes étapes de la formation ou de l’éxo- 
liition des arehéocytes hyalins. 

En microscopie électronique, le noyau de ces cellules se déforme (pl. VI, b). Au dépari, 
seule une calolte nucléaire devieriL très sinueuse. L’altération du noyau s’accentue, gagne 
toute l’enveloppe nucléaire el aboutit à la formation de très nombreux lobes qui tendent 
à réduire considérablement le volume nucléaire. Il devient alors ditfieile, sur certaines 
coupes, de reeonnaître le noyau dans cette structure multilobée à double membrane. Ce 
caractère ainsi que la présence de dictyosomes et des petites vésicules qui lui sont adossées, 
notamment au niveau des parties concaves de sa surface, p(‘rmettenl son identification 
(pl. VI, e). 

La membrane cytoplasmique disparaît progressivement et, à ce niveau, la dégrada¬ 
tion du cytoplasme est rapide. La cellule se fragmente en nombreuses petites masses arron¬ 
dies, contenant les différents organites qui se répandent dans le milieu. 


B. — Evolution des Auriu:s caiécoiues cellulaires 

Au début de la réaction aux traumatismes, la densité des cellules sphcruleuses, d(‘s 
cellules grises cl des collencyles est voisine de celle observée dans les Éponges saines. Rapi- 
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dement, ces éléments vont devenir rares. Faute d’images suggestives, nous n’envisageons 
pas leur dédifîérenciation pour expliquer leur disparition. 

Par contre, deux processus de forte amplitude peuvent justifier leur élimination : 

— Une partie de ces cellules dégénèrent. Leur membrane plasmique se désorganise, 
permettant l’émiettement de la cellule dont les fragments sont ensuite dispersés dans le 
milieu. La nécrose des cellules grises se singularise aussi par un regroupement des grains 
de glycogène en plages importantes et par la fusion des granules osmiophiles caractéris¬ 
tiques de cette catégorie cellulaire (pl. III, b). 

— La plupart de ces cellules sont massivement phagocytées par les archéocytes hyalins 
ou les ovocytes anormaux qui en dérivent. 


Discussion 

Au moment de leur récolte, toutes les Eponges mises en élevage on utilisées comme 
témoins étaient saines. Ce n’est qu’après avoir subi une série de prélèvements que certaines 
d’entre elles ont réagi par la formation d’un tissu particulier qui n’existe pas dans les condi¬ 
tions naturelles. 

Les traumatismes dus aux amputations successives déterminent cette réaction singu¬ 
lière. Elle correspond à l’arrêt d’une grande partie des échanges de l’Éponge avec le milieu 
extérieur, arrêt dû à la disparition du système aquifère et à la désintégration des corbeilles 
vibratiles. Elle sc caractérise par une modification fonctionnelle des diverses catégories 
cellulaires qui s’accompagne essentiellement d’une dédifîérenciation massive de certaines 
d’entre elles. 

La réaction de Suherites massa met particulièrement en évidence une catégorie cellu¬ 
laire, l’archéocyte hyalin qui sera pratiquement le seul élément constitutif des régions 
modifiées de l’Éponge traumatisée. 

En l’absence de migrations ou de multiplications mitotiques de ces éléments, seule 
l’hypothèse de transformations in situ de certaines catégories cellulaires différenciées de 
rÉponge permet d’expliquer le nombre important des archéocytes hyalins. 

Il résulte de nos observations qu’il existe chez Suherites massa deux ensembles de cel¬ 
lules qui s’opposent par leur capacité de dédifîérenciation (tabl. I). 

Le premier comprend les cellules sphéruleuses, les cellules grises et les collencytes 
qui, abandonnant leurs positions fonctionnelles, se retrouvent dans le tissu réactionnel 
sans avoir subi de transformations sensibles. Ces cellules auraient acquis une différencia¬ 
tion définitive et leurs potentialités d’évolution seraient alors limitées. 

Ail contraire, les choanocytes, les archéocytes et les pinacocytes peuvent se dédiffé¬ 
rencier totalement, soulignant ainsi l’importante métaplasie qui caractérise certaines cel¬ 
lules de cette Éponge. Elles abandonnent leurs caractères initiaux et subissent des trans¬ 
formations qui leur font acquérir la structure de l’archéocyte hyalin. 

L’apparition des archéocytes hyalins pourrait correspondre à la reconstitution d’une 
réserve embryonnaire comparativement à celle qui est décrite chez d’autres groupes ani¬ 
maux inférieurs. Mais, en fait, cette « réserve » embryonnaire n’existe que dans les poten¬ 
tialités de cellules fonctionnellement différenciées et elle n’apparaît que lorsque le besoin 
s’en fait sentir. Cependant, bien qu’ayant conservé la possibilité d’évoluer dans la voie 
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Tableau I. — Comportement des^ différentes catégories cellulaires 
au cours de la réaction de l’Eponge aux lésions répétées. 


Eponge saine 


( 1 ) 


Cellules 

sphéruleuses 


V 

T 

Cellules 

sphéruleuses 


Cellules 

grises 


Cellules 

grises 





(1) : Catégories cellulaires constituant T Éponge saine sans tenir compte de leur év^olution au cours du 
cycle biologique annuel. (2) : Ces cellules sont Tobjct d’une importante phagocytose de la part des arelié- 
oeytes hyalins et des ovocytes anormaux qui en dérivent. (3) : Les arehéoeytes hyalins hypertrophiés 
peuvent être identifiés aux jeunes ovocytes en dégénéreseenee. 
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germinale, les archéocytcs hyalins semblent incapables de retrouver une fonetion soma¬ 
tique. Cette impossibilité pour Suheriies massa de régénérer scs tissus fonctionnels trou¬ 
verait peut-être son explication dans la disparition des cellules sphérulcuses des eellules 
grises et, plus particulièrement, des colleneytes qui dégénèrent ou sont phagoeytés par 
les archéocyles hyalins. VA\e confirme ainsi le rcMe fondamental attribué aux colleneytes 
par Borojevic et Lévi (1965) puis par Borojevic (1966) qui démontre, au eours du déve¬ 
loppement de la larve de Mycale conLarenii, que le sort d’une culture dépend direetement 
de son pourcentage en colleneytes. 

Les lésions répétées aboutissent donc à une diminution des capacités de régénération 
de l’individu. Celles-ei atteignent un seuil critique au-delà duquel toute régénération s’avère 
impossi])le. Ne pouvant se rediiïéreneier dans la voie somatique, les arehéocytes hyalins 
vont dégénérer ou bien évoluer auparavant en gamètes. 

En dégénérant, ils ont le même comportement que les néoblastes lorsque chez la pla¬ 
naire Dendrocoelum lacleurn l’amputation n’est pas suivie de régénération (Stéphan Dubois 
et Gusse, 1973). 

L’orientation des archéoeytes hyalins vers la gamétogenèse est importante à souligner. 
Elle confirme les observations que nous avons réalisées sur l’origine des cellules germi¬ 
nales (Diaz et eoll., J973). Cependant, il apparaît iei que les choanocytes ne représentent 
pas runique source des gamètes. En effet, les pinaeoeytes et les archéoeytes en se trans¬ 
formant également en archéoc^^tes hyalins manifestent des potentialités germinales. 

Un autre aspect singulier de cette évolution germinale réside dans l’échee total de la 
gamétogenèse femelle. Cet échee semblerait davantage être la conséquence d’altérations 
physiologiques subies par l’Eponge plutôt que des conditions écologiques défavorables. 
Ainsi, l’absenee des éléments nourriciers qui, au cours de l’ovogcnèse, sont moliilisés par 
un ovoeytp privilégié, pourrait être déterminante. Leur rôle, qui serait donc essentiel pour 
la croissance des gamètes femelles, s’avérerait de moindre importance pour la spermato¬ 
genèse puisque les gamètes mâles parviennent à leur terme. 
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PLANCHE 1 

a. — Région corticale réagissant aux lésions dans laquelle doininent les arcliéocytes hyalins (x 1 2R)) 

b. — Formation du tissu réactionnel : apparition massive des arcliéocytes hyalins et simultanément désin¬ 

tégration du choanosome et du système aquifère. La densité eellulaire originelle est respeetée. Trans¬ 
formation de elioanocytc en areliéocyte (->) (X 510). 

c. — Transformations de piiiaeoeytes en arehéoeytes hyalins (^) dans une zone de faible densité cellu¬ 

laire (x 550). 

d. — Tissu réaetionnel eomposé d’arehéoeyles hyalins (X 320). 
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PLANCHK II 

a. — Transformation d’un clioaiiocytc en archéocylc hyalin dans une corbeille vibratilo (CY). (x 10 400) 

b. — Même évolution à un stade plus avance (X 11 300). 

c. — Archéoeyle hyalin dans sa lo^ctlc de collagène (X 17 500). 
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PLANCIIK 111 

a. — Traiislorinatioii d’un ai’cliéocylo à inclusions en ai'chéoc\le hyalin. Noter les dilVcrents stades de 
rcsoi'pliüii des réservées cyIoplasniiqiies (IR) (X 14 900). 
h. — (Cellule fîrise en dcgéiiércscencc : regroupenionl des grains de glycogène (gl) en plages importantes. 
Fusion (f) des granules caractéristiques do celle calcgorie cellulaire. Coloration an T(A[ —- proteinate 
d’argenl (x 10 400). 

c. — Migration de collencyles (col) (^ui ahandonnenl leur position autoui’ des canaux (C) (x 480). 
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PLANCHK IV 

Différents stades de la différenciation des pinacoeytes. 
a. — Pinacocyte nucléolé en début de transformation (x 4 900). 

b et c. — Archcocytes hyalins enfoncés dans le eollagènc en bordure des canaux (c). Ils conservent encore 
la forme élancée du pinaeoeyte. Ces clichés sont à rapprocher de la figure e de la planche I (h : X 7 300 ; 
c : X 7 100). 




PLANCHE IV 
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PLANcm: V 

a. — Arclu'‘ücyt(‘ hyalin liyportropliié (déhiit). On notera la multiplication <1<‘S dictyosoines ((i), la for¬ 

mation d’extrusions nucléaires (HN) et la [)rés<mce de petites \"ésicul<‘s péi iimcléaires éni^inatitpu'S (V) 
(X 8 600). 

b. — Vésicules périnncléaires (V) et mitochondri<^ (m) autour <In noyau (n) (x 32 000). 

c. — Archcocyte hyalin hypertrophie dont rullrastriictin-c <'st identi<pie aux ov'ocytes prévu'l<d[ins cm 

dcgciicresc<Mice (X 6 700). 
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PLANCHE VI 

a. — Archéocyte hyalin phagocyté par un congénère (x 8 600). 

h. — Dégénérescence d’un archéocyte hyalin : début de l’altération du noyau (x 6 500). 

c. — Dégénérescence d’un archéocyte hyalin. Le noyau se réduit à un saccule lobé à double membrane, 

logeant dans ses concavités les dictyosomes (G) et les vésicules énigmatiques (V) (x 14 300). 

d. — Évolution du tissu réactionnel : hypertrophie des archéocytes hyalins (AH) et amorce d’ovogencsc (O). 

Noter l’aspect pyenotique de nombreuses cellules (x 540). 



